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PROLOGUE

Laigin, Irlande – 1014 apr. J.-C.

 

L’homme revint à lui avec un mal de crâne carabiné, dépouillé de ses vêtements comme de ses souvenirs.

Dans un gémissement, il s’assit et écarta ses cheveux emmêlés de son visage. Il lui apparut immédiatement qu’il se trouvait dans une grotte humide. Un endroit étrange pour se réveiller. Mais loin de l’être autant que la prise de conscience brutale et terrifiante que quelque chose clochait chez lui.

Malgré l’obscurité, il voyait comme en plein jour les parois de calcaire qui avaient été ciselées par l’eau qui dégouttait du plafond bas. Et sa vision n’était pas la seule à être d’une insupportable acuité.

Il humait le sel de la mer au loin. Et entendait la course légère d’une bestiole qui traversait le sol de pierre. Il percevait même la chaleur de deux créatures qui approchaient rapidement de la grotte.

De quelle folie s’agissait-il ?

Nul homme ne devrait posséder les sens d’un dieu. À moins d’être un monstre.

Ces sombres pensées avaient à peine eu le temps de se former qu’elles furent interrompues par la faim qui gronda en lui. Il grogna. Il avait l’impression de ne pas avoir mangé depuis des semaines. Des mois. Mais ce n’était pas à l’idée de nourriture que son ventre se tordit, comprit-il, horrifié.

Mais de… sang.

Il saliva, avant de tressaillir de douleur quand ses crocs lui percèrent les gencives à l’image de la substance rouge d’une richesse enivrante qui lui emplit la tête.

Il devait s’alimenter.

Aye1. C’était ce dont il avait besoin.

Dégoûté par cette certitude, il se leva avec lenteur, une force virile coulant dans son corps massif alors même qu’un brouillard lui embrumait toujours l’esprit.

Ses instincts le poussaient à quitter la grotte, pour traquer ses proies et enfoncer les crocs profondément dans leur gorge, mais un parfum terriblement alléchant de fraise le figea sur place.

Il semblerait que ses proies viennent à lui de leur plein gré.

Et elles avaient une odeur… délectable.

Comme un animal, avec méfiance, il se réfugia en traînant les pieds là où l’obscurité était la plus épaisse. De son poste d’observation, il regarda en silence les deux créatures sveltes entrer dans la grotte. Il écarquilla les yeux à leur beauté absolue. L’homme avait des cheveux couleur rouille, des yeux verts hardis et un visage fin, tandis que les longs cheveux de la femme étaient fauves et ses yeux de la nuance de l’herbe printanière.

Ils ressemblaient à des anges.

Ses crocs l’élancèrent, et il banda les muscles, prêt à attaquer.

Anges ou non, ils allaient lui servir de dîner.

Mais avant qu’il ait pu bondir l’homme leva une main fine, et le parfum de fraise se fit irrésistible.

— Attends, berserker, ordonna-t-il, un frisson de magie dans l’air.

Il fronça les sourcils.

— Je suis un berserker ?

— Tu l’étais.

Sa confusion ne fit que s’accentuer.

— « Étais » ?

— Tu as été agressé par un clan de vampires, il y a deux nuits.

Il secoua la tête, et d’instinct porta la main à son cou.

— J’ai survécu ?

La jolie femme grimaça.

— Pas en tant qu’humain. Les villageois du coin t’ont laissé dans cette grotte pour voir si tu te transformerais en vampire. En ce moment même, ils sont en route pour découvrir ton cadavre ou t’abattre. (Elle tendit une main fine.) Viens avec nous en paix et nous t’hébergerons jusqu’à ce que tu sois capable de prendre soin de toi.

Vampire…

Abasourdi, il tomba à genoux.

Grands dieux !





1 « Aye » signifie « oui » en gaélique. (NdT)







CHAPITRE PREMIER

Irlande, de nos jours

 

Cyn, chef de clan d’Irlande et ancien berserker, grogna alors qu’il reprenait peu à peu connaissance. Comme il avait l’esprit confus, il mit une bonne minute à comprendre qu’il était allongé à poil sur le sol de pierre froide d’une grotte.

Bordel ! un millénaire s’était écoulé depuis qu’il s’était réveillé précisément dans cette grotte-là, nu et désorienté. Il n’aimait pas plus ça aujourd’hui qu’un millier d’années plus tôt.

Qu’était-il arrivé ?

Dans un gémissement, il s’obligea à s’asseoir, et se figea au parfum enivrant qui lui chatouilla les narines.

Du champagne ?

Un millésime fin et croquant qui lui envoya des frissons d’excitation dans tout le corps.

L’espace d’une minute divine, il laissa cette senteur tourbillonner autour de lui. Elle lui était étrangement familière. Et, à sa grande surprise, elle suscita en lui un mélange complexe d’émotions.

L’émoi. La méfiance. La frustration.

Ce fut cette dernière qui le poussa brusquement à se rappeler pourquoi cette odeur lui était si familière.

Grommelant un juron, Cyn fut submergé par le souvenir brûlant d’avoir suivi une belle fae dans un portail. Non… pas une fae, rectifia-t-il avec ironie. Une Chatri. Les anciens sang-pur du monde fae qui s’étaient retirés dans leur patrie des siècles plus tôt.

Il aidait Roke à retrouver sa compagne, mais la princesse Fallon l’avait entraîné hors de la salle du trône quand il avait semblé évident que Roke et Sally avaient besoin de temps pour surmonter leurs différences ; elle avait insisté pour qu’il les laisse tranquilles.

D’abord il n’avait été que légèrement contrarié. Pour ce qu’il savait d’eux, il ne faisait pas confiance aux rusés Chatri, et encore moins à leur roi, Sariel. Mais il avait voulu que Roke résolve ses problèmes avec sa compagne.

Sans compter qu’il était suffisamment viril pour apprécier la compagnie d’une belle femme.

Ou, dans le cas de Fallon… d’une femme exquise à en couper le souffle.

Ses cheveux étaient une magnifique cascade d’un or riche parsemé de reflets rose pâle. Du genre à supplier un homme d’enfouir son visage dans leur masse soyeuse. Ses yeux étaient d’un ambre poli moucheté d’émeraude et bordés des cils les plus épais et les plus longs que Cyn avait jamais vus. Et ses traits d’ivoire… dieux tout-puissants ! ils étaient si parfaits qu’ils ne semblaient pas réels.

Il avait eu beau se méfier de Fallon, ça ne signifiait pas qu’il ne pouvait pas caresser le fantasme de la jeter sur la méridienne toute proche avant de faire glisser sa robe sur son corps svelte.

Ainsi il s’était laissé distraire par cette adorable femme tout en sirotant l’enivrant vin fae, et ne s’était pas rendu compte du danger avant que la tête ait commencé à lui tourner et que le monde soit devenu noir.

Quel idiot !

Il aurait dû se douter qu’ils complotaient un truc.

Ce n’était pas parce qu’il avait un penchant pour les faes qu’il n’était pas parfaitement au courant de leur nature versatile.

Et du plaisir qu’ils goûtaient à attirer l’imprudent dans leurs pièges astucieux.

Avec un grognement sourd il tourna la tête, et découvrit sans mal la femme étendue nue sur le sol, ses cheveux dorés brillant même dans l’obscurité.

Il voulait savoir comment elle avait bien pu réussir à les conduire dans la grotte sous son repaire. Et tout de suite.

Cyn se déplaça pour se pencher près de sa silhouette assoupie, et feignit de ne pas avoir une conscience aiguë de la tentation séduisante de son grand corps svelte et de la beauté délicate de son visage pâle.

Belle au bois dormant…

Il fronça les sourcils. Aye, c’était une beauté. Mais elle était aussi une puissante princesse fae qui était parvenue à le prendre au dépourvu une fois.

Ça ne se reproduirait pas.

— Fallon ? murmura Cyn, la voix grave et empreinte d’un accent qui n’avait pas été entendu dans ce monde depuis des siècles.

Elle soupira au son de sa voix, mais resta obstinément endormie. Cyn s’agenouilla près d’elle, et veilla soigneusement à ne pas la toucher. La sensation de cette peau satinée sous le bout de ses doigts ne manquerait pas de lui faire oublier que son petit tour de passe-passe l’avait jeté dans une colère noire.

— Fallon, gronda-t-il d’un ton impérieux. Réveille-toi.

Elle tressaillit, et entrouvrit les paupières pour dévoiler ses yeux d’ambre saisissants mouchetés d’émeraude chatoyant.

Durant un long moment elle l’examina d’un air abasourdi.

Compréhensible.

La plupart des gens trouvaient Cyn… intimidant.

Avec son mètre quatre-vingt-dix, il avait un torse puissant et des muscles massifs de guerrier. Son épaisse crinière blond foncé lui retombait au milieu du dos, à l’exception des mèches de devant, étroitement tressées pour lui encadrer le visage.

Il avait des traits ciselés en lignes fortes, avec une mâchoire carrée et de hautes pommettes. Le front large et des yeux jade aux cils fournis. Les femmes semblaient le trouver assez séduisant, mais il ne faisait jamais aucun doute qu’il était un tueur impitoyable.

Elle prit une respiration tremblante et baissa les yeux sur les tatouages barbares des Tuatha Dé Danann qui s’enroulaient pour former un étroit motif vert sur le haut des bras de Cyn, rehaussant l’albâtre parfait de sa peau.

Les lèvres pincées, il se demanda ce qu’elle penserait du dragon doré aux ailes cramoisies dissimulé sous son épaisse crinière.

Il avait gagné la marque de CuChulainn imprimée sur son omoplate droite après avoir survécu aux combats des Durotriges.

Elle faisait de lui un chef de clan.

— Vampire, marmonna-t-elle, comme si elle avait du mal à se rappeler qui il était.

Il plissa les yeux, intrigué par son petit jeu.

— Cyn.

— Oui… Cyn.

Sa confusion laissa place à l’horreur, comme si elle se souvenait soudain de lui. Une horreur qui ne fit que s’intensifier quand elle remarqua un peu tard qu’ils étaient tous deux complètement nus.

— Déesse toute-puissante !

Elle s’assit et enroula les bras autour de ses genoux alors qu’elle le foudroyait d’un regard accusateur.

— Qu’est-ce que tu m’as fait ?

— Moi ?

Il poussa un grognement incrédule et, sans en avoir conscience, tendit la main pour écarter une mèche dorée de sa joue empourprée.

— Non… N’approche pas.

Prise de panique, elle recula précipitamment, une peur sincère brillant dans ses yeux d’ambre.

Cyn grommela un juron tout bas. Qu’elle feigne la confusion avait beau le mettre hors de lui, il n’aimait pas l’idée qu’il puisse l’effrayer.

Étrange alors qu’il avait consacré plusieurs siècles à terrifier ses ennemis.

— Calme-toi, princesse, murmura-t-il avec douceur.

— Que je me calme ? (Une rougeur envahit son joli visage.) Je me réveille loin de chez moi, nue en compagnie d’un vampire inconnu, et tu veux que je me calme ? Tu as… ?

Elle se mordit la lèvre inférieure, et ses joues devinrent carrément cramoisies.

— Quoi ?

— Abusé de moi ?

Quoi ? Cyn se dressa de toute sa hauteur. Un mètre quatre-vingt-dix de virilité vibrante, offusquée et nue.

— Non, je n’ai foutrement pas abusé de toi, souffla-t-il. Et, dans le cas contraire, je peux t’assurer que non seulement tu t’en souviendrais, mais que tu me remercierais à genoux de cet honneur.

La peur de Fallon laissa place à un mépris plus familier. Comme s’il était une bestiole qu’elle devait écraser sous son talon royal.

— Espèce de… sangsue arrogante.

Il croisa les bras sur son torse massif.

— Au moins, je ne suis pas une petite sainte-nitouche de fae bêcheuse.

— Si tu n’as pas abusé de moi, pourquoi sommes-nous nus ? s’enquit-elle, veillant à ne pas détourner le regard de son visage. (Redoutait-elle que la vision de son corps nu la frappe de cécité ?) Et comment sommes-nous arrivés ici ?

Il ricana.

— C’est une question que je devrais te poser.

— Je te demande pardon ?

— Je suis un vampire.

Elle pinça les lèvres, irritée, et releva le menton, s’obstinant dans sa ridicule comédie d’innocence.

— Oui, ça, j’avais pigé.

— Alors tu sais que je ne peux pas créer de portails, répliqua-t-il d’un ton brusque. Seuls les faes le peuvent.

À dessein il laissa descendre son regard. Contrairement à cette femme exaspérante, contempler un corps nu ne lui posait aucun problème. Surtout lorsqu’il était aussi appétissant.

Elle fronça les sourcils, comprenant un peu tard qu’elle ne pouvait pas essayer de lui faire porter le chapeau pour leur téléportation brutale.

Bizarre, il n’aurait pas pensé qu’elle était stupide.

Tout le contraire, en fait.

— Les faes ne sont pas les seules créatures à pouvoir ouvrir des portails, tenta-t-elle de se dérober.

— Eh bien, à l’évidence ce n’est pas moi.

— Ni moi non plus.

Il poussa un grognement impatient. Pourquoi s’entêtait-elle dans son petit manège ?

— Tu t’attends à ce que je te croie ?

Il vit les mouchetures émeraude briller dans ses yeux.

— Mon père a interdit aux siens de quitter notre patrie.

— Ah ! Aye, et une fille n’a jamais osé désobéir à son père.

Elle jeta un regard désapprobateur autour de la grotte austère.

— Fais-moi confiance, si j’avais effectivement décidé de défier mon père, je n’aurais pas choisi de me rendre dans ce trou à rats.

Son grondement sourd emplit l’air. Il était un vrai hédoniste. Un vampire qui se délectait de livres rares, de vins fins et de belles femmes.

Et, à leur tour, les femmes l’adoraient.

Absolument toutes les femmes.

Mais celle-ci…

Rien à voir avec la promesse ardente et enthousiaste de plaisirs à laquelle il était accoutumé. Elle était impolie, ombrageuse et carrément dangereuse.

— Surveille tes paroles, princesse, dit-il avec hargne. Ce trou à rats se trouve faire partie de mon repaire.

— Là. (Elle pointa un doigt accusateur sur lui.) Je le savais. Tu m’as kidnappée.

Cyn leva les yeux au ciel. Cette mascarade pouvait-elle devenir encore plus ridicule ?

— Le seul à avoir été kidnappé, c’est moi.

— Pourquoi enlèverais-je un énorme vampire à l’ego démesuré ?

Ouais. Pourquoi ? Il mit une minute à fouiller dans ses pensées toujours embrumées.

— Pour m’empêcher de protéger mon ami, conclut-il finalement.

Ne l’avait-elle pas poussé hors de la salle du trône, laissant Roke à la merci de son père, Sariel ? Puis elle lui avait offert quelque affreux breuvage fae qui lui avait fait perdre connaissance.

Aye. Qu’il s’agisse d’un vil complot pour le séparer de son ami lui semblait parfaitement logique.

Du moins, ce fut le cas jusqu’à ce qu’elle le foudroie d’un regard incrédule, offusquée.

— Tu as complètement perdu la boule ? Ton ami se trouvait exactement là où il le voulait.

D’accord. Elle marquait un point.

Roke n’avait pas eu l’air d’avoir besoin des services de Cyn. En fait, la dernière fois qu’il avait vu le vampire, il enlaçait sa compagne, une expression de dévotion imbécile sur le visage.

Beurk !

— Alors peut-être que tu avais juste envie d’être seule avec moi. Tu ne serais pas la première à recourir à la magie pour me mettre dans son lit.

Il lui décocha un sourire qui dévoila ses canines blanches comme neige. D’une façon ou d’une autre, il obtiendrait des réponses.

Elle grommela un truc clairement indigne d’une dame.

— Je suis une princesse fae.

— Et ?

— Et je ne partage pas mon lit avec…

Les mains sur les hanches, il afficha une expression qui la défiait de finir sa phrase.

— Avec ?

Elle ouvrit la bouche pour terminer son insulte, mais avant qu’elle ait pu parler un crépitement de pouvoir agita l’air. Cyn se tourna vers le centre de la grotte, les muscles bandés pour attaquer, quand un léger bruit sec retentit et qu’une minuscule démone vêtue d’une longue robe blanche apparut comme par magie.

Cyn poussa un feulement interloqué, et écarquilla les yeux en découvrant la créature qui aurait pu facilement passer pour une jeune fille, avec sa petite taille et sa longue tresse argentée qui balayait presque le sol. Cyn, cependant, ne s’en laissa pas compter. Il reconnut les étranges yeux oblongs d’un noir d’encre et les dents pointues et acérées.

Ce n’était pas une adolescente inoffensive.

Elle possédait assez de pouvoir pour l’écraser, ainsi que tout son clan.

Pire encore, c’était une oracle. L’un des rares démons à siéger au Conseil qui réunissait les dirigeants ultimes du monde démoniaque.

— Fini de se chamailler, les enfants, les réprimanda-t-elle.

Les mains serrées devant elle, elle les examina avec une intensité troublante.

— Grands dieux ! (Un peu tard, Cyn lui adressa un signe de tête.) Siljar.

Fallon se recroquevilla sur le sol et entoura ses genoux de ses bras, cherchant vainement à faire preuve de pudeur.

— Tu connais cette personne ?

— Ce n’est pas une personne, rectifia Cyn, qui frissonna quand l’énergie de Siljar lui crépita sur la peau. Mais une oracle.

Fallon écarquilla ses yeux d’ambre.

— Oh !

— Pardonnez-moi.

D’un air distrait, Siljar esquissa un geste de la main et Cyn poussa un grognement de surprise étranglé quand il se retrouva couvert d’une robe blanche unie qui descendait juste sous le genou. L’oracle agita de nouveau la main et Fallon fut revêtue d’une robe semblable.

— Je n’ai pas créé de portail dans la patrie des faes depuis nombre de siècles, ajouta Siljar.

Cyn se renfrogna, sans prêter attention au regard noir de Fallon du style « je te l’avais dit ».

— Vous nous avez amenés ici ? demanda-t-il.

Siljar hocha la tête.

— Oui.

— Pourquoi ?

— Parce que j’ai besoin de vous.

Grâce à son oreille fine, il distingua le petit soupir de soulagement de Fallon quand elle se redressa et lissa des mains la robe de satin.

— Vous avez besoin du vampire ?

— J’ai un nom, rappela-t-il à la princesse avec hargne.

Siljar claqua la langue, et détourna les yeux de Fallon pour les poser sur Cyn.

— J’ai besoin de vous deux.

Cyn se raidit. Ce n’était jamais, au grand jamais, une bonne chose quand un oracle faisait appel à lui.

— Pourquoi ?

Une odeur caractéristique de soufre s’éleva alors que la colère contractait le visage de Siljar.

— Je crains que le Conseil ait été infiltré.

Cyn arqua un sourcil. Styx n’avait-il pas déclaré qu’ils avaient découvert le complot monté par les drôles de démons qui avaient retenu prisonnier le père de Fallon ?

— Aye, nous savons que les Nebule ont introduit un espion qui s’est fait passer pour un oracle, dit-il.

Siljar haussa les épaules.

— Il a été éliminé.

Oh ! Cyn grimaça.

— Vous soupçonnez la présence d’un autre traître ?

— C’est ce que j’ai d’abord pensé, reconnut Siljar. Mais je crois que cette fois les oracles sont manipulés à leur insu.

Ça semblait… improbable.

— Qu’est-ce qui a éveillé vos soupçons ? demanda-t-il.

Siljar hésita une seconde avant de leur révéler ce qui l’inquiétait.

— Au cours des dernières semaines, je me suis réveillée comme d’une transe pour m’apercevoir que j’étais assise dans la salle du Conseil, dit-elle finalement.

Cyn la regarda fixement, perplexe. C’était tout ? Il avait été kidnappé et laissé nu dans cette grotte parce que cette vieille bonne femme commençait à avoir des absences ?

Il s’obligea à peser ses paroles. Seul un imbécile sous-entendrait qu’un oracle pourrait perdre un peu la boule.

— Cette année s’est révélée éprouvante, en particulier pour le Conseil, murmura-t-il.

— En effet. Et si j’étais l’unique oracle à connaître ce phénomène étrange, je supposerais que votre insinuation comme quoi je souffrirais d’une sorte de dégénérescence mentale est fondée. (Elle pinça les lèvres quand il tressaillit.) Après tout, je suis assez âgée et ce ne serait pas complètement irréaliste que je me transporte par inadvertance en un lieu familier sans m’en rendre compte.

Cyn ne prêta pas attention à Fallon, qui dissimulait à peine son amusement face à son malaise.

— Mais ?

— Plus d’une fois j’ai découvert que je n’étais pas la seule.

Cyn grimaça alors qu’il entendait Fallon inspirer brusquement, stupéfaite.

Que Siljar ait parfois des trous de mémoire était une chose. Songer que le Conseil tout entier était contrôlé par une force invisible… nom de Dieu !

— Les autres oracles ignorent aussi comment ils ont atterri là ? souffla-t-il.

D’un air sombre, Siljar hocha la tête.

— Oui.

 

Lorsque Fallon avait ouvert les yeux pour découvrir qu’elle était loin de sa patrie, elle avait été plus agacée qu’effrayée.

Étrange étant donné que c’était la première fois de sa vie qu’elle se réveillait dans une grotte sombre, complètement nue et en compagnie d’un vampire qui l’était tout autant.

Par l’enfer ! c’était la première fois qu’elle se retrouvait loin du vaste palais de son père.

Elle aurait dû paniquer.

Non ?

Mais alors qu’elle avait tenté de se persuader que le vampire devait être une sorte de bête démente qui l’avait arrachée de son palais pour Dieu seul savait quelle raison perverse, elle ne parvenait pas vraiment à se convaincre qu’il lui voulait du mal.

Elle n’avait pas passé beaucoup de temps avec Cyn mais, bien que ce gigantesque chef de clan soit sans conteste un prédateur terrifiant, elle avait aisément senti qu’il ne représentait aucun danger.

Non, ce n’était pas exact, reconnut-elle avec ironie.

Il constituait toutes sortes de dangers, dont, loin d’être le moindre, l’excitation inopportune qui crépitait en elle chaque fois qu’il regardait de son côté.

Mais elle ne croyait pas une seconde qu’il s’en prendrait à elle physiquement.

Pas à moins d’estimer qu’elle était une menace pour les siens.

La minuscule démone devant elle, en revanche, venait juste de lui envoyer un frisson de terreur qui lui dégringolait dans le dos.

Elle avait entendu parler du Conseil, bien sûr.

Contrairement à la plupart des Chatri, les ancêtres de sang pur des faes, Fallon ne s’était jamais satisfaite de son existence recluse. D’autres pouvaient être heureux dans le palais royal de son père, entouré de prairies et de jardins luxuriants baignés d’un soleil perpétuel, mais pour elle tout cela était d’une perfection trop… monotone.

Une femme ne pouvait supporter la perfection que jusqu’à un certain point avant de s’ennuyer à mourir. Ce qui expliquait que Fallon avait été poussée à développer une vie secrète simplement pour ne pas perdre la tête.

Personne parmi les siens ne se doutait qu’elle avait aménagé une pièce cachée où elle avait affiné ses talents dans le maniement de bassins à visions jusqu’à être non seulement capable de voir dans d’autres dimensions, mais aussi de maintenir plusieurs images en même temps.

Au fil des années, elle avait passé des heures innombrables à étudier ce monde, fascinée par la rapidité avec laquelle les cultures changeaient tandis que sa propre vie stagnait. Elle s’était même mise au fait des modes et des façons de parler actuelles, en se disant qu’elle aurait peut-être l’occasion de découvrir ce monde, bien qu’elle sache tout au fond de son cœur que son père ne l’autoriserait jamais à quitter leur patrie.

À présent elle se demandait si elle s’était fourvoyée en pensant que les puissants oracles étaient des dirigeants du monde démoniaque à la fois sages et justes.

— Pourquoi vous plonger dans une transe ? s’enquit-elle, perplexe.

Siljar la dévisagea sans jamais cligner des yeux. De quoi… foutre les jetons.

— Je dirais que c’est pour nous réunir dans la salle du Conseil, répondit-elle.

Fallon s’obligea à ne pas se décomposer sous ce regard de basilic.

— Pourquoi ?

— C’est le lieu où nous nous rassemblons pour partager des informations et régler les litiges entre démons, expliqua Siljar, qui se mit brusquement à arpenter la grotte d’un pas saccadé, comme si elle tentait de contenir ses émotions. Et, dans des cas extrêmes, c’est là que nous unissons nos pouvoirs.

— Vous croyez que ce pourrait être un démon qui essaie d’influencer votre jugement en sa faveur ? demanda soudain Cyn.

— C’est ce que j’ai d’abord pensé. Nous sommes en train de négocier un accord foncier entre les ogres des montagnes et les elfes des bois.

Siljar secoua vivement la tête. « Froufrou. Froufrou. » Sa robe blanche balaya le sol raboteux.

— Mais maintenant je crains qu’il s’agisse d’un complot bien plus vil.

— Vil ? répéta Cyn.

Siljar hocha la tête.

— Je crois qu’on tente d’obliger les oracles à unir leurs pouvoirs pour jeter un sort.

Cyn grimaça.

— Qui, ou quoi, pourrait posséder la force nécessaire pour influencer tout le Conseil ?

Siljar s’immobilisa, et recouvra son sang-froid avant de se retourner pour croiser le regard inquiet du vampire.

— C’est ce que j’aimerais que vous découvriez.

— Vous souhaitez que j’espionne les oracles ? souffla Cyn.

— Bien sûr que non, le réprimanda Siljar. Je veux que Fallon s’en charge.

Fallon en resta bouche bée, et le sang se figea dans ses veines.

— Moi ?

Siljar arqua un sourcil.

— Vous êtes passée maîtresse dans l’art de la divination par des bassins à visions, je me trompe ?

Oh… bon sang !

— Comment savez-vous… ?

— J’en sais beaucoup, ma chère, l’interrompit Siljar d’un ton doucereux.

Sous son regard noir insistant, Fallon dansa d’un pied sur l’autre. Que connaissait d’autre sur elle cette minuscule démone ? Non que la vie de Fallon soit assez trépidante pour recéler beaucoup de secrets, mais n’empêche…

Cyn lui décocha un regard scrutateur, comme surpris qu’elle puisse posséder un vrai don.

Le pauvre type.

— Maîtresse dans l’art de la divination par les bassins à visions ?

Siljar lui répondit.

— Fallon peut suivre la trace des oracles, même quand ils se déplacent entre les dimensions.

Il ne sembla pas particulièrement impressionné.

— En quoi ça peut nous aider ?

— Elle peut voir si une personne en particulier est en relation avec tous les oracles, expliqua Siljar. Ou s’ils se rendent à un endroit où ils sont susceptibles d’être manipulés.

— À quelle distance doit-elle se trouver pour effectuer sa divination ? demanda Cyn à l’oracle.

Fallon grommela un juron tout bas. Était-elle soudain devenue invisible ?

— La distance importe peu, l’informa-t-elle, refusant d’être traitée comme si elle n’était pas capable de s’exprimer par elle-même ; elle avait assez connu ça à la cour de son père. J’ai juste besoin d’un lieu par où commencer.

Brusquement, Siljar se déplaça pour se tenir juste devant Fallon, et plaqua une main sur sa joue.

— Voilà, annonça la démone, imprimant l’image d’un vaste réseau de grottes dans son esprit. Vous les voyez ?

Fallon grogna, stupéfaite, quand le lieu se grava dans sa tête et qu’elle prit conscience de ce qu’on attendait d’elle exactement.

Merde ! qu’est-ce qui clochait chez elle ? Elle aurait dû dire à Siljar qu’elle était incapable de pratiquer la divination. Qu’elle s’était trompée.

Au lieu de quoi, elle s’était pratiquement vantée de son don.

Comme si elle tentait d’impressionner…

Non. Elle bloqua cette pensée troublante.

Cyn était un malotru arrogant à l’ego démesuré. D’accord, il était superbe. Et sexy. Et son corps ferme de guerrier semblait délicieux à en baver. Mais elle n’allait certainement pas perdre son temps à s’efforcer de lui en mettre plein la vue.

Siljar s’éclaircit la voix.

— Ma chère, est-ce que vous les voyez ? répéta-t-elle.

Fallon réprima un soupir. Il était trop tard pour échapper à ses obligations importunes.

En outre de posséder un talent utile, elle avait assurément le devoir de faire son possible pour empêcher que les oracles soient manipulés, non ?

— Je crois que oui, dit-elle.

— Bien. (Cyn croisa les bras.) Dans ce cas, elle peut retourner au royaume des fées ?

Fallon en resta bouche bée.

— Espèce de grossier…

Siljar leva la main.

— Non.

Cyn plissa ses yeux vert jade.

— Pourquoi pas ?

— Même si plusieurs semaines se sont écoulées depuis que vous avez quitté la patrie de Fallon…

— Plusieurs semaines ?

Le souffle coupé de stupéfaction, Fallon oublia son irritation contre Cyn. Comment était-ce possible ? Elle avait l’impression qu’elle se tenait dans le petit salon dans le palais de son père à peine quelques minutes plus tôt.

Siljar leva les mains.

— Les déplacements à travers les dimensions provoquent souvent des fluctuations temporelles.

Elle mentait. Oh ! il était exact que les déplacements à travers les dimensions pouvaient chambouler le temps, mais Fallon soupçonnait l’oracle rusée de l’avoir modifié pour servir ses propres desseins.

Dans un grognement sourd, Cyn serra les poings de frustration, manifestement plus en rogne que méfiant.

— Quel jour on est ? demanda-t-il.

— La mi-janvier.

Le pouvoir glacial du vampire vibra dans l’air, et Fallon frémit.

— Merde ! souffla-t-il.

Avec calme, Siljar lissa sa robe des mains, feignant de ne pas avoir conscience de la présence d’un gigantesque vampire qui saturait la grotte avec assez de pouvoir pour la faire s’écrouler sur leur tête.

— Comme je le disais, je vous ai conduits ici pour que Fallon puisse se concentrer sur sa tâche sans être dérangée par son père et son fiancé, qui sont tous deux en train de la chercher.

Fallon écarquilla les yeux. Elle n’était pas surprise que son père se soit lancé à sa recherche. Mais son fiancé ?

La plupart du temps, le prince se souvenait à peine de son existence.

— Magnus est ici ?

— Son fiancé ? grommela Cyn, décochant un regard étrangement noir à Fallon avant de reporter son attention sur Siljar. Vous ne vous attendez quand même pas à ce que je lui serve de baby-sitter !

— Je vous demande de lui offrir votre protection, déclara Siljar avant que Fallon ait pu le traiter de crétin. Ce qui sera considérablement facilité si vous restez derrière la puissante magie qui dissimule votre repaire aux regards indiscrets.

— Et mon peuple ? répliqua-t-il d’un ton brusque. Je me suis déjà absenté trop longtemps. Il a besoin de son chef.

Siljar balaya ses inquiétudes de la main.

— Vous disposez certainement d’un serviteur de confiance qui peut garder le secret de votre présence ici tout en vous permettant de veiller sur votre clan ?

Le froid dans l’air devint carrément glacial.

— D’autres sont mieux qualifiés pour prendre soin d’une fae.

Fallon lui rendit son regard furieux.

— Entièrement d’accord.

Siljar plongea la main dans la poche de sa robe, et en sortit un petit rouleau de parchemin.

— Mais ils ne seraient pas mieux qualifiés pour déchiffrer ceci.



CHAPITRE 2

Que Styx soit l’Anasso, le roi des vampires, ne surprendrait personne.

Avec son mètre quatre-vingt-quinze, ses yeux sombres, et les traits féroces de ses ancêtres aztèques, il était l’incarnation du « GROS DUR ». Vêtu d’un pantalon en cuir et d’une chemise de soie blanche qui soulignait son torse massif, il avait orné sa longue tresse de jais de minuscules amulettes de turquoise. Il portait une autre amulette autour du cou, un médaillon traditionnel qui recélait le pouvoir de son peuple. Ses pieds étaient enfoncés dans une paire de bottes pointure cinquante qui ne semblaient décidément pas à leur place dans l’élégante bibliothèque.

Bien sûr, il n’existait pas un endroit dans le gigantesque manoir au nord de Chicago où il ne détonnait pas. Sa demeure regorgeait de colonnes de marbre, de plafonds peints et d’explosions de dorures. Et les meubles Louis XIV n’étaient pas des imitations. Ils venaient vraiment du palais du roi. Autrement dit, ils étaient si fragiles qu’un pauvre vampire était constamment terrifié à l’idée qu’ils se brisent sous son poids.

Malheureusement, sa compagne, Darcy, avait insisté pour qu’il ait un repaire qui impressionne le monde démoniaque. Et si ça rendait Darcy heureuse, alors rien d’autre n’importait.

Le vampire qui franchit la porte était l’exact opposé de Styx.

Non que Viper ne soit pas aussi redoutable. Il n’avait pas gagné sa place de chef de clan de Chicago grâce à ses yeux qui étaient aussi noirs et captivants que le ciel d’une nuit de velours. Ou parce qu’il avait un visage aussi beau que celui d’un ange déchu. Ou parce que ses longs cheveux argentés brillaient comme le satin le plus fin.

Il était l’un des tueurs les plus impitoyables à arpenter les rues de Chicago.

Mais alors que Styx ressemblait à la mort ambulante, Viper avait l’air d’un dandy du XVIIIe siècle vêtu d’une veste de velours noir qui lui descendait jusqu’aux genoux et d’une chemise rose à jabot.

Traversant le tapis parisien hors de prix, Viper se dirigea tour droit sur le côté de la pièce pour se verser un cognac, avant de se retourner pour faire face à Styx, qui était appuyé au lourd bureau.

— Il vaudrait mieux que ce soit important, gronda Viper, avalant le cognac d’un trait.

Styx arqua un sourcil de jais alors que Viper posait le verre vide sur une table basse en noyer.

— Tu t’es levé du mauvais côté du lit ?

Viper lui décocha un regard exaspéré.

— Je n’avais pas quitté mon lit, Votre Majesté. Je savourais une rare soirée seul avec ma compagne.

Ah ! voilà qui expliquait son humeur de merde.

Styx haussa les épaules.

— Dommage.

Viper leva les yeux au ciel.

— Tu pourrais au moins feindre la compassion.

— Je me montrerais plus compatissant si ma propre compagne n’était pas retournée à Saint-Louis, grommela Styx.

La sœur de Darcy venait de donner naissance à une portée de garous de sang pur et Styx s’était retrouvé à mener une vie de célibataire alors que les femmes s’affairaient auprès des bébés.

Il s’efforçait de faire preuve de patience, mais ce n’était pas son point fort.

Oh ! par l’enfer, de qui se foutait-il ? C’était tout en bas de la liste de ses talents.

Viper grimaça.

— J’ai découvert qu’aucun homme ne peut rivaliser avec le charme des nouveau-nés. Même Shay insiste pour aller les voir quand il n’y a pas de file d’attente devant le repaire de Salvatore.

— Oui.

L’irritation de Styx à l’absence de Darcy s’apaisa à la pensée de Salvatore, le roi des garous, harcelé par d’innombrables visiteurs qui s’imposaient dans son repaire. Cette canaille arrogante était sur le point de craquer.

— Le pauvre salopard, murmura-t-il.

Viper gloussa soudain.

— Encore une fois, je discerne un net manque de compassion sincère.

— Exact. Ce chien n’a que ce qu’il mérite.

Styx sourit. Trêve ou non, il éprouvait une satisfaction réelle à l’idée de ce salopard arrogant qui s’arrachait les cheveux.

— Alors, pourquoi m’as-tu demandé de venir cette nuit ? s’enquit Viper. Juste pour le plaisir de ma brillante personnalité ?

L’amusement momentané de Styx disparut.

— Salvatore n’est pas le seul à devoir supporter des invités indésirables.

— Je croyais que Sariel était parti à la recherche de sa fille ? s’étonna Viper, faisant allusion au roi des Chatri, qui prétendait que sa fille avait été enlevée par Cyn, le chef de clan d’Irlande.

Styx ricana. Comment avait-il bien pu en arriver là ?

Un jour, il célébrait leur survie à une énième catastrophe de style « fin du monde », et le suivant sa maison était remplie de faes.

Des faes, pour l’amour du ciel !

De quoi pousser n’importe quel vampire à mettre le feu à son repaire.

— C’est le cas, mais le prince Magnus, son futur gendre, est resté ici.

Son ton ne laissait aucun doute quant à son opinion du prince.

Viper se renfrogna.

— Pourquoi ?

— Il prétend vouloir que Magnus soit là au cas où Fallon réapparaîtrait en son absence.

— Tu ne le crois pas ?

— Bien sûr que non. (Comme si Styx apporterait foi à la parole d’un fae ! Alors, au roi des faes…) Sariel est convaincu que Cyn a kidnappé sa fille et que je les aide à se cacher. Il a introduit ce crétin exaspérant dans mon repaire pour m’espionner.

Viper arbora une expression pleine d’espoir.

— Tu veux que je le tue ?

— Par l’enfer ! non. (Styx s’écarta brusquement du bureau, et son pouvoir satura la pièce d’un froid glacial.) Si quelqu’un doit tuer ce casse-pieds pointilleux, ce sera moi. Malheureusement, je ne suis pas prêt à déclencher une guerre contre les faes, même si ce n’est pas l’envie qui m’en manque.

— Ah ! (Viper lui décocha un sourire.) Alors tu m’as appelé pour que je t’enchaîne au mur d’un cachot afin de t’empêcher de commettre une bêtise ? (Il esquissa une révérence narquoise.) Avec plaisir, Votre Majesté.

— Tu peux te mettre ton « Votre Majesté » dans le cul, gronda Styx.

Son peuple savait à quel point il détestait tout symbole d’autorité. Enfin, à part sa grosse épée qui pouvait trancher un troll d’un seul coup.

Le moyen le plus sûr de lui taper sur les nerfs était de s’adresser à lui en employant un titre stupide.

Le sourire de Viper s’élargit.

— Bon, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

— Me trouver du nectar.

— Du nectar ?

Le chef de clan attendit la suite. Quand Styx se contenta de l’observer avec une impatience grandissante, il secoua la tête.

— Quel genre de nectar ?

— Qu’est-ce que j’en sais ? (Styx poussa un grognement écœuré.) Cet imbécile de prince n’arrête pas de geindre sur un nectar qui serait indispensable à sa survie.

— Il mourra sinon ? (Viper haussa les épaules.) Problème réglé.

Styx secoua la tête. Après avoir supporté pendant une semaine les jérémiades de Magnus, il était prêt à se planter un pieu dans le cœur.

— Pas si je dois l’écouter se plaindre jusqu’à ce qu’il crève enfin. (Styx frémit.) Je veux juste le faire taire.

Viper marcha jusqu’aux fenêtres qui offraient une vue superbe sur la roseraie baignée de lune.

— Compréhensible, personne n’aime un fae pleurnichard. Mais je ne saisis pas très bien pourquoi tu m’as fait venir. (Il se retourna pour dévisager Styx avec perplexité.) Je n’ai pas de nectar.

— Tu possèdes des clubs destinés aux faes.

— Et ?

Styx réprima un grognement exaspéré. À l’évidence, Viper n’était pas d’humeur serviable. Ce qui avait à coup sûr un rapport avec le fait d’avoir été arraché à sa belle compagne.

— Et l’un d’eux au moins doit bien avoir de ce maudit nectar, expliqua Styx d’une voix rageuse.

Comprenant que Styx ne le laisserait pas partir tant qu’il n’aurait pas obtenu ce qu’il voulait, Viper sortit son téléphone de sa poche.

— Je suppose que je peux vérifier.

— Ouais, vas-y.

Grimaçant, le vampire aux cheveux argentés entreprit de joindre les différents gérants de sa chaîne de boîtes démoniaques. Styx ne doutait pas qu’ils trouveraient ce dont il avait besoin dans au moins l’une d’elles.

Les clubs de Viper étaient tristement célèbres pour assouvir les désirs de ses clients. Jusqu’aux plus extravagants.

— C’est bon, marmonna-t-il enfin, jetant un regard à Styx. Tonyia en a un lot frais.

Dieux merci !

— Dis-lui de l’apporter.

— Maintenant ? (Viper se renfrogna, homme d’affaires jusqu’à la moelle.) Le club…

— Maintenant.

Viper leva les yeux au ciel.

— Viens avec ce que tu as au repaire de l’Anasso, ordonna-t-il à la belle sidhe qui dirigeait le club situé à plus de cent cinquante kilomètres au sud de Chicago. Mais n’essaie pas de te déplacer à l’intérieur du domaine, l’avertit-il. Tu vas devoir t’arrêter derrière les grilles et attendre d’être escortée.

Styx avait fait disposer une couche de barrières autour du manoir pour empêcher tout recours à la magie. Son aversion contre les visiteurs indésirables qui surgissaient de nulle part était redoutable.

Styx tendit la main derrière lui et appuya sur un bouton qui le mit en relation avec son équipe de sécurité, qu’il prévint de l’arrivée de la sidhe.

Lorsqu’il se retourna, Viper avait rangé son téléphone et ajustait les manchettes en dentelle de sa chemise ridicule.

— Tu as des nouvelles de Cyn ?

— Rien.

Styx ressentit une pointe de frustration familière. Quand Roke lui avait appris que le chef de clan d’Irlande avait disparu avec la princesse chatri, Styx avait pensé qu’ils réapparaîtraient dans quelques heures. Peu de femmes ne saisiraient pas l’occasion de savourer un tête-à-tête avec ce charmant vampire. Mais à mesure que les jours, et même les semaines, s’étaient écoulés, l’incident était passé de légèrement contrariant à une menace de catastrophe imminente. Les Chatri constituaient la classe dirigeante des faes, et s’ils estimaient que les vampires avaient outragé leur roi, ils pouvaient rendre les choses très désagréables.

Il secoua vivement la tête.

— Si Cyn est revenu dans cette dimension, il est bien caché.

Viper haussa les épaules.

— Je connais Cyn. Il peut se montrer impulsif…

— Il est fou à lier, grommela Styx, se rappelant la nuit où le chef de clan avait lâché un troupeau de vaches dans le palais Saint-James.

Ça avait presque provoqué une émeute.

— Mais il n’aurait jamais enlevé une princesse fae, insista Viper.

— À moins qu’elle ne l’ait bien voulu, souligna Styx.

— Dans ce cas, il ne resterait pas caché. Il affronterait Sariel, au lieu de se tapir dans l’ombre.

— Je suis d’accord. (Styx grimaça.) Il n’a jamais été très subtil.

— Autrement dit, il a des ennuis.

Des ennuis.

Un mot qu’il avait entendu trop souvent au cours de l’année.

Était-ce vraiment trop demander, une maudite semaine sans une menace de catastrophe ?

— Mes Corbeaux se sont lancés à sa recherche, annonça-t-il. Entre eux et les faes, pas une pierre n’aura pas été retournée. Et dès que j’aurai mis la main sur le responsable… (son pouvoir fit vaciller les lumières électriques) il va casquer un max.

— Oui, il va casquer, quelle que soit l’identité du ravisseur de la princesse, dit une voix traînante masculine depuis le pas de la porte.

Styx sentit ses crocs s’allonger, brûlant d’avoir l’occasion de vider de son sang l’idiot qui entrait avec désinvolture dans la bibliothèque, comme si elle lui appartenait.

Le prince Magnus correspondait exactement à l’image qu’on pouvait se faire d’un fae de sang pur.

De longs cheveux qui brillaient comme les rubis les plus précieux à la lumière du lustre. Un front large, un nez fin et noble telle une lame et des lèvres pleines ciselées. Et des yeux de la couleur du cognac, encerclés d’or.

Cette nuit-là, il avait mis de côté sa robe flottante incrustée de joyaux et était vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise de soie vert jade qui révélait son corps étonnamment musclé.

Styx esquissa un sourire dépourvu de chaleur. Les habits avaient changé, mais son arrogance outrageuse restait la même.

Viper rejoignit Styx.

— Je suppose que c’est Magnus ?

Lorsque le Chatri effleura délicatement la grosse émeraude qu’il portait en pendentif à son cou, une odeur enivrante de whisky ayant bien vieilli envahit la pièce.

— Le prince Magnus, rectifia le fae, le visage pincé comme s’il avait un épi de maïs dans le cul.

Styx se demanda s’il afficherait la même expression avec une botte pointure cinquante enfoncée à cet endroit.

Viper sourit, et montra ses crocs à dessein.

— Le dernier membre de la royauté que j’ai rencontré m’a servi de dessert.

Les traits pâles et élégants du Chatri se durcirent, laissant deviner un pouvoir redoutable dissimulé derrière sa bêtise feinte.

— Vous ne me faites pas peur, vampire, dit-il.

De la langue, Viper tapota la pointe d’un croc.

— Alors vous êtes encore plus idiot que vous en avez l’air.

— Assez, les interrompit Styx, pas vraiment heureux de découvrir que le prince Magnus était loin d’être aussi frivole qu’il l’avait d’abord pensé. Que voulez-vous encore ?

Le prince renifla, de nouveau le casse-pieds inoffensif.

— J’ai senti l’odeur d’une sidhe, dit-il.

Styx huma un peu tard le parfum de prune au moment où Viper lui jetait un regard.

— Il a raison. Tonyia est ici.

— Je remercie le ciel pour les portails, grommela Styx, levant la main quand la sidhe apparut dans l’embrasure de la porte. Entrez.

Un murmure d’appréciation vibra dans l’air lorsque la grande femme aux courbes généreuses et à la splendide crinière roux foncé traversa le tapis en se déhanchant. Tonyia était le genre de sidhe qui poussait n’importe quel démon à se réjouir d’être un mâle.

Ce n’était pas juste sa peau pâle parfaite et ses yeux émeraude en amande, mais la sensualité flagrante qui émanait d’elle, aguichant les sens masculins.

— Vous vouliez du nectar, murmura-t-elle, tendant un pot qui contenait un liquide d’un or pâle.

D’un signe de tête, Styx lui indiqua l’homme qui se tenait près de la cheminée de marbre.

— C’est pour lui.

— Qui… (la sidhe se retourna, et son expression aguichante se figea quand elle aperçut le prince chatri) oh !

— Eh bien. (Magnus claqua des doigts.) Apportez-le-moi, sidhe.

— Oui.

Manifestement éblouie par le fae, Tonyia s’avança avec docilité vers lui.

Après avoir attendu qu’elle marche jusqu’à lui, Magnus prit le pot qu’elle lui tendait et renifla le liquide doré.

— Commun, grommela-t-il. Mais je suppose que je devrais m’en contenter.

Posant le nectar sur le manteau de la cheminée, il porta son attention sur la femme ensorcelée.

— Pourquoi n’êtes-vous pas à genoux ?

Viper poussa un grognement abasourdi.

— Oh, par l’enfer !

Tonyia cligna des yeux, comme arrachée à un enchantement.

— Je vous demande pardon ?

— Vous êtes une fae inférieure, l’informa Magnus d’un ton supérieur ayant de quoi amener n’importe quel démon à considérer le plaisir de lui flanquer un coup de pied dans les couilles. Vous devriez tomber à genoux en présence de votre maître.

Tonyia écarquilla ses yeux émeraude, et, quand une odeur de prune brûlée s’éleva, Styx se frotta le nez.

— Maître ?

— Je suis le prince Magnus. (L’imbécile esquissa un geste de la main.) Inclinez-vous devant moi.

— Et si je faisais plutôt ça, dit la sidhe, reculant le bras avant de frapper ce salaud en plein dans le nez.

Viper haussa les épaules alors que le prince jurait de douleur, incrédule. Lorsqu’il tourna la tête, il croisa le regard amusé de Styx.

— Il l’a vraiment cherché.

Styx gloussa.

— Je crois que je viens de dénicher mon agent de liaison fae.

 

Cyn déroula le fragile rouleau de parchemin avec un soin exercé qui aurait surpris la plupart des gens.

Ils ne voyaient que le berserker farouche qui détruirait quiconque menaçait son clan. Ou l’hédoniste impulsif qui se délectait de plaisirs sensuels.

Sa passion pour l’histoire était un loisir qu’il partageait avec très peu de monde.

— Où l’avez-vous obtenu ? demanda-t-il, la voix déférente.

— Il en a été fait don au Conseil.

Cyn huma une odeur de lin moisi et de charbon tandis qu’il examinait les hiéroglyphes délicats tracés sur le parchemin.

— Par qui ?

— Nul ne s’en souvient.

Hmm. C’était étrange. Il parcourut des yeux les symboles recherchés.

— Quelle est sa fonction ?

— Je croyais qu’il s’agissait d’un simple sort nettoyant pour débarrasser les grottes de tout résidu de magie. (L’oracle haussa les épaules.) Lorsque autant de puissants démons sont réunis au même endroit, il est nécessaire de purifier l’air tous les deux ou trois mois afin d’éviter que l’excédent d’énergie ne s’accumule et n’interfère avec nos sortilèges du moment.

Cyn était parfaitement inculte en matière de magie et de concentration résiduelle. En revanche, il était un expert en matière de subtilité de la langue.

— Vous avez dit que vous « croyiez ». (Il examina son petit visage en forme de cœur.) Ce n’est plus le cas à présent ?

Elle secoua la tête avec fermeté.

— Non.

— Pourquoi ?

— Parce que je ne parviens pas à me rappeler qui m’a fourré dans la tête l’idée qu’il s’agissait d’un sort nettoyant.

Cyn fronça les sourcils avec perplexité.

— Vous ne pouvez pas le déchiffrer ?

— Non. Mais j’éprouve le besoin impérieux tout au fond de moi de tenter de le jeter.

— Comment pourriez-vous jeter ce sort si vous ne pouvez pas le déchiffrer ?

— C’est une question à laquelle je n’ai pas de réponse. (Siljar s’avança vers lui, le doigt tendu vers les glyphes.) Vous pouvez les lire ?

— Non. (Il se renfrogna, conscient de l’ancienneté de ces inscriptions.) Ils sont vieux. Très vieux.

— Faes ? suggéra l’oracle.

— Peut-être d’origine fae, mais…

— Quoi ?

— Les marques sont trop droites. (Du doigt, il suivit une ligne oblique surmontée par une série de trois points.) Les glyphes faes sont arrondis et en général plus… élégants. (Il secoua la tête.) Ceux-ci ont la simplicité grossière des humains, mais c’est une langue que je n’avais jamais vue avant.

Siljar conserva un visage calme, mais son minuscule tressaillement de surprise n’échappa pas à Cyn.

Elle ne s’attendait pas à ce qu’il évoque les humains.

— Mais vous disposez des moyens de les déchiffrer ? s’enquit-elle finalement.

Cyn médita sa réponse. Il était impulsif, pas suicidaire. Un vampire sage n’opposait pas un « non » à un oracle.

Mais, cela dit, il ne souhaitait rien plus que d’être débarrassé de ses invitées indésirables pour pouvoir s’assurer que son clan allait bien. Il avait entièrement confiance en Lise, à qui il l’avait confié quand Roke lui avait demandé de se rendre en Amérique, mais les siens devaient être impatients d’apprendre ce qui lui était arrivé.

Et, plus important, il voulait que cette maudite princesse fae quitte son repaire.

D’accord. Ce n’était pas entièrement vrai.

Pour être honnête, ce qu’il désirait vraiment, c’était qu’elle soit douce et accueillante, et qu’elle gémisse de plaisir alors qu’il jouissait tout au fond d’elle.

Ce qui avait autant de chances de se produire que le fait qu’il lui pousse des ailes et une auréole. Autrement dit, il allait se retrouver coincé pendant des jours avec une femme pudibonde et hautaine, et qui aimait bien trop le traiter comme s’il était un être inférieur qui devrait s’agenouiller devant ses pieds élégants.

Ouais. Un gros « non, merci » à ça.

— Pourquoi ne pas vous tourner vers les faes ?

Siljar ne quitta jamais son visage des yeux.

— Je pressens que la réponse réside dans votre bibliothèque.

Cyn plissa les yeux. Comment savait-elle qu’il possédait une bibliothèque ?

— Votre pressentiment repose sur un fondement précis ?

— Erinna m’a contactée peu de temps avant de partir avec Mika.

Cyn se raidit. Erinna et Mika étaient les deux faes qui l’avaient sauvé dans cette grotte pour l’accueillir chez eux alors même qu’il aurait pu si facilement les tuer.

Il n’avait jamais oublié comment ils l’avaient accepté au sein de leur foyer. Ils faisaient partie de sa vie depuis des siècles, le traitant comme un fils. Du moins, jusqu’à ce qu’ils disparaissent plusieurs jours… non, attendez. Si c’était le mois de janvier, alors ils s’en étaient allés depuis des semaines, en laissant juste un mot succinct lui demandant de ne pas les chercher.

— Qu’a-t-elle dit ?

— Après votre arrivée chez eux, elle a eu une prémonition comme quoi vous seriez le sauveur des faes. (Siljar observa l’incrédulité se dessiner sur le visage de Cyn.) C’est pour cette raison qu’ils ont insisté pour que vous en sachiez le plus possible sur leur histoire.

Il adorait ses parents adoptifs et c’était avec plaisir qu’il avait appris à maîtriser la langue et l’écriture des faes. Il avait même écouté les innombrables récits transmis par leurs ancêtres.

Mais Erinna et Mika avaient tendance à trop dramatiser, et un rêve inhabituel ou la forme d’une feuille suffiraient à les convaincre que Cyn était censé devenir une sorte de messie fae.

Cyn secoua la tête en signe de dénégation.

Bordel !

Il devait s’agir d’une blague.

— S’ils pensaient que je pourrais être leur sauveur, pourquoi sont-ils partis ? demanda-t-il.

Siljar haussa les épaules.

— Ils m’ont informée qu’Erinna avait eu une nouvelle vision qu’ils souhaitaient approfondir. Ils ont refusé de me communiquer plus d’éléments.

À ces mots, il oublia sa peur grandissante d’être obligé d’aider l’oracle, qu’il le veuille ou non.

C’était une chose de penser qu’Erinna et Mika voyageaient pour leur propre plaisir. Et une autre de songer qu’ils s’étaient délibérément mis en danger.

— Bon sang ! (Il secoua la tête, s’en voulant de ne pas s’être douté que leur départ soudain cachait quelque chose.) Pourquoi ne m’avoir rien dit ?

— De toute évidence, ils ont cherché à vous protéger.

Ses crocs l’élancèrent.

— Ce n’est pas comme ça que ça marche. Je veille sur eux, et pas le contraire.

Siljar le regarda fixement, comme déconcertée par son accès de colère.

— C’est leur choix.

Il n’allait pas le contester. Du moins, pas auprès de l’oracle.

Mais quand il retrouverait Mika et Erinna…

— Ils vous ont dit de quel côté ils allaient ? demanda-t-il.

— Seulement qu’ils souhaitaient en découvrir plus sur cette vision. (Ne semblant pas particulièrement inquiète, l’oracle lissa des mains sa robe de satin.) Je ne pense pas qu’ils aient eu une idée très claire de ce à quoi ils s’attendaient. En revanche, ils étaient persuadés que vous n’alliez plus tarder à jouer votre rôle dans l’histoire fae. Ils m’ont demandé de garder un œil sur vous.

— Ai-je le choix ? grommela-t-il.

— Non, vos parents adoptifs comptent sur vous. (Siljar lui toucha le bras.) Comme nous tous.

Cyn baissa les yeux sur le rouleau de parchemin entre ses mains.

— Eh bien, merde !

 

Le Haven Estate était une gigantesque œuvre d’art à peine une demi-heure au nord de Dublin.

Le château à deux étages de style palladien était construit en pierres blanches, suivant des lignes simples et symétriques, tandis qu’un vaste portique renforçait son atmosphère de splendeur pleine de dignité. Il était encadré de somptueux jardins à la française qui descendaient en terrasses jusqu’au grand lac au milieu duquel se dressait une fontaine.

C’était précisément le genre de demeure qu’on attribuerait à un membre aristocratique du Parlement irlandais. Et sir Anthony Benson correspondait exactement au type d’homme qu’on verrait à la place du propriétaire.

Assis dans une bergère à oreilles dans le Salon vert, Anthony était vêtu d’une veste d’intérieur émeraude exactement de la même couleur que les rideaux et d’une cravate lavallière habillée qui était passée de mode deux siècles plus tôt. Il avait un visage rond et des cheveux brun clair si clairsemés qu’ils ne formaient guère plus qu’une petite couronne sur les côtés de son crâne. À première vue, il ressemblait à un homme aisé, âgé d’une cinquantaine d’années et au sourire doux.

Il fallait y regarder de bien plus près pour remarquer que ses yeux gris clair étaient aussi mornes et froids que ceux d’un serpent.

Sirotant son vieux whisky, Anthony examina le prince fae qui se tenait au milieu de la pièce.

Yiant s’efforça de feindre l’indifférence sous le regard de basilic d’Anthony, mais son visage trop mignon était moite de sueur et ses mains fines, qui lissaient la robe de soie qui couvrait son long corps mince comme un roseau, n’étaient pas vraiment assurées.

— Vous m’avez appelé ?

— En effet, dit Anthony d’un ton doux alors qu’il indiquait les pots en céramique disposés sur une console hors de prix qui était dans sa famille depuis six cents ans. Après avoir inspecté votre dernière livraison, je me suis aperçu qu’il manquait quelque chose.

Une odeur d’herbe fraîchement tondue satura l’air quand Yiant écarta son épaisse crinière dorée.

— J’ai fourni la potion phi, dit-il, faisant allusion à la puissante mixture d’herbes rares dont Anthony avait besoin pour défier la mortalité, herbes que seule la magie fae pouvait faire pousser. Ainsi que votre vin fae préféré.

— Vous savez ce que je veux.

— Nous n’avons plus de potion, insista le fae, ses yeux vert pâle méfiants. Je vous l’ai dit, elle était très rare.

— Alors, refaites-en.

— C’est interdit.

Anthony posa son brandy.

Sa famille avait conclu un traité avec les faes il y avait de cela des siècles innombrables. Tout avait commencé lorsqu’un ancêtre éloigné avait rejoint le clan des druides mystiques.

C’était un arrangement mutuellement bénéfique.

Les druides aidaient à préserver les terres traditionnelles des faes du développement humain et les faes leur offraient une vie plus longue.

Pour ses ancêtres, il s’était agi d’un devoir religieux. Les terres et les faes faisaient partie de la magie qui permettait aux druides de prospérer. Il était dans leur intérêt de les protéger.

Anthony, cependant, ne se satisfaisait pas d’être le simple associé d’une bande de faes. Et encore moins depuis qu’il avait découvert que des créatures bien plus dangereuses que les faes rôdaient de par le monde.

Il avait été obligé de reconnaître que les humains étaient vraiment idiots. Ils croyaient aveuglément être les gagnants chanceux dans la loterie de l’évolution alors qu’ils étaient entourés de monstres capables de les décimer.

Eh bien, Anthony ne laisserait pas cela arriver sans rien faire.

Si quelqu’un devait régner sur le monde, ce ne serait pas un maudit démon.

Ce serait lui.

Il avait eu la sagesse de prendre son temps. La patience constituait une arme puissante qu’il exerçait avec une adresse que peu d’humains maîtrisaient.

D’abord, il avait pris la tête des druides.

La plupart d’entre eux continuaient à vivre dans le passé, comprenant à peine la technologie alors qu’ils s’accrochaient à des traditions sans valeur.

Les imbéciles.

Dès qu’il avait assis son emprise sur ces idiots vieillissants, il était retourné à Haven pour prendre la tête de la famille Benson. De nouveau.

C’était toujours délicat quand un humain vivait plus longtemps qu’on pouvait raisonnablement s’y attendre. Il devait partir et revenir comme son propre fils. Ce qu’il avait fait trois fois au cours du dernier siècle.

Une fois sa place établie au sein de la société locale et après avoir grimpé l’échelle politique, il avait été en mesure de porter son attention sur son lien avec les faes.

D’abord, ils ne l’avaient vu que comme un ami bienveillant.

Il leur avait proposé d’agrandir leur territoire natal en se servant de son influence au sein du gouvernement pour convertir des terres arables en réserve pour… par l’enfer, quel animal avait-il affirmé être en voie d’extinction ? Une musaraigne pygmée ? Une espèce de chauve-souris ?

Peu importait. Ces hectares supplémentaires avaient permis aux faes irlandais de réunir leur tribu en un même lieu. Un fait rare dans l’ère moderne qui avait non seulement renforcé leur magie, mais avait conféré à leur prince une position de pouvoir parmi son peuple.

Les imbéciles s’étaient montrés excessivement reconnaissants.

Tant et si bien qu’ils ne s’étaient pas aperçus que sa générosité avait un prix. Même après qu’il leur avait gentiment demandé un rare sort de contrainte que Sariel, le roi des faes, avait interdit.

Ils ignoraient qu’il pouvait rendre la potion encore plus puissante grâce à ses propres aptitudes en matière de magie, tissant de vastes réseaux de contrainte susceptibles de piéger jusqu’aux plus avertis.

Alors, il n’avait plus eu qu’à s’asseoir et manipuler ceux qu’il tenait sous son emprise. Tel un marionnettiste, tirant sur les fils.

Ou, du moins, il avait supposé qu’ils n’avaient pas eu conscience de ses efforts secrets.

À présent il devait se demander si le prince avait commencé à se douter qu’Anthony se servait de la potion dans un autre dessein que celui de pousser les autres membres du Parlement à voter en sa faveur.

— Je comprends, Yiant, murmura-t-il, le ton toujours doux. Et j’admire sincèrement votre réticence à enfreindre la loi fae. Votre peuple sera fier de savoir que vous avez gardé votre honneur, même s’il est obligé d’abandonner ses terres.

Le fae s’humecta les lèvres. Son devoir avait beau lui dicter de rompre tout lien avec Anthony, il était évident qu’il hésitait à fragiliser son propre pouvoir au sein de son peuple.

— Je dois bien pouvoir payer un autre prix, protesta-t-il, son ambition une force tangible dans l’air.

— Je crains que non. (Anthony se leva, avec un sourire navré.) Saluez, je vous prie, votre mère, la reine, de ma part, et dites-lui que je suis profondément désolé que nous n’ayons pas pu parvenir à un accord…

— Attendez.

— Aye ?

Vas-y qu’il s’humecte et s’humecte encore les lèvres.

— Nous pourrions peut-être nous arranger.

C’est ça.

Anthony dissimula un sourire suffisant. Le prince était aussi facile à manipuler qu’un pantin.

— Je crois vraiment que ce serait pour le mieux, mon ami, convint-il avec un sourire suave d’encouragement. Il serait dommage de voir les terres protégées être transformées en centre commercial.

Avec raideur, Yiant lui adressa un signe de tête et se dirigea vers la porte.

— Je vous tiens au courant.

— Bientôt, l’avertit Anthony.

Il se demanda un instant ce qui exactement avait bien pu provoquer cette rébellion inattendue avant d’être soudain distrait par une odeur de cerise.

Tournant la tête, Anthony regarda le bâtard se glisser par le panneau secret au fond de la pièce.

Mi-humain mi-sidhe, Keeley avait cherché la protection d’Anthony après la mort du précédent Anasso. Cette créature trop séduisante avec ses yeux vert pâle et ses longs cheveux dorés lisses et brillants avait été l’amant du roi débauché des vampires, et, pire, il était apparenté à Damoclès, le sidhe qui avait contribué à la chute de l’autrefois puissant dirigeant.

Craignant que Styx use de représailles envers ceux qu’il tenait pour responsables de la déchéance de son mentor, le sidhe avait fui en Irlande.

Une peur qui n’avait rien de déraisonnable.

Il s’était alors allié aux druides, et, au cours de la dernière année, s’était fait une place au sein du cercle intime d’Anthony.

Ce n’était pas qu’il soit plus intelligent, plus doué ou plus puissant que les autres serviteurs d’Anthony. Par l’enfer ! son seul vrai talent était de créer des portails.

Mais il était disposé à suivre n’importe quel ordre, même le plus outrancier, et, plus important, il avait une connaissance intime des grottes où avait vécu le précédent Anasso.

Des grottes qui étaient à présent occupées par les dirigeants du monde démoniaque, les oracles.

— Vous êtes vraiment diabolique, Benson, murmura le sidhe, traversant le tapis d’Aubusson.

Anthony ajusta ses manchettes.

Le sidhe n’avait pas la moindre idée d’à quel point il pouvait se montrer diabolique.

Pas encore.

— Je ne me rappelle pas vous avoir convié dans mon bureau, sidhe.

Vêtu uniquement d’un jean délavé qui mettait en valeur son torse lisse et musclé, Keeley s’arrêta près du fauteuil à oreilles.

— Nous avons un problème.

Anthony se renfrogna.

— Les prisonniers ? demanda-t-il, faisant allusion aux druides âgés qui refusaient d’accepter sa vision de l’avenir ainsi que son commerce avec les deux faes.

Sa première pensée avait été de les éliminer. Un ennemi mort était le meilleur ennemi. Mais il détestait jeter une ressource aussi précieuse.

Ce serait un crime que de gâcher un sang aussi puissant.

Alors, au lieu de les brûler sur le bûcher, il les avait efficacement enfermés dans un sort labyrinthe.

Keeley secoua la tête.

— Le sort les retient toujours.

— Alors, qu’est-il arrivé ?

— Un ami d’Amérique m’a envoyé ça.

Le sidhe tendit son téléphone pour lui montrer la photo d’un homme svelte aux longs cheveux qui brillaient comme des rubis malgré l’image granuleuse.

— Un fae ?

— Un Chatri.

Anthony grogna de stupéfaction. Ce n’était pas tous les jours qu’il était question des anciens de sang pur qui étaient les dirigeants ultimes des faes. Bien sûr, ils étaient évoqués dans les légendes druidiques secrètes, avec de sinistres mises en garde de ne jamais attirer leur attention.

Il se disait qu’un Chatri en colère pouvait tuer grâce au seul pouvoir de sa lumière… quoi que ça puisse bien vouloir signifier.

Anthony l’ignorait, et ne souhaitait pas le découvrir.

— Impossible, gronda-t-il.

— Inattendu, mais manifestement possible, répliqua le sidhe d’une voix traînante.

Anthony fronça les sourcils. Il n’aimait pas les sarcasmes. C’était le signe d’un esprit désœuvré.

En revanche, il aimait se servir de ses aptitudes de druide pour punir ceux assez stupides pour le contrarier. Il aimait beaucoup ça.

Avec un sourire, il passa le pouce sur le lourd anneau d’argent qui lui entourait l’index.

Un symbole de son autorité à la vue duquel le sidhe blêmit.

Satisfait, Anthony reporta son attention sur l’image du fae.

— Qui est-ce ?

Keeley dut s’éclaircir la voix avant de pouvoir parler.

— Il prétend être le prince Magnus.

Un prince ?

Dans ce cas, il ne serait pas seul.

Les membres de la royauté se déplaçaient toujours avec des gardes.

— Ils se sont retirés du monde il y a des siècles de ça, grommela-t-il. Pourquoi reviendraient-ils maintenant ?

Le sidhe remit le téléphone dans sa poche de derrière.

— Une dizaine de rumeurs courent, mais rien de concret.

— Où est-il ?

Keeley grimaça.

— Dans la demeure de l’Anasso.

L’Anasso ? Anthony arqua les sourcils. Les choses ne faisaient que devenir de plus en plus étranges.

L’étrange ne lui plaisait pas plus que les sarcasmes.

— Il est avec les vampires ?

— C’est ce qui semblerait.

Anthony marcha vers la toile de Botticelli hors de prix qui était accrochée au mur du fond, et médita en silence la suite qu’il donnerait à cela.

Il n’était pas narcissique. Il ne croyait pas que tout ce qui arrivait dans le monde était lié à lui.

Mais, cela dit, il n’était pas stupide.

Le retour des Chatri après tant d’années pouvait potentiellement détruire tout ce qu’il s’était donné tant de mal à accomplir. Il devait découvrir s’ils avaient l’intention de lui causer des ennuis.

Il envisagea divers stratagèmes susceptibles d’attirer le Chatri en Irlande, avant de les écarter. Il ne pouvait pas se contenter d’espérer que le puissant fae décide de se pointer à sa porte.

Il avait besoin de savoir tout de suite ce qu’il comptait faire.

Le plus tôt serait le mieux.

— Amenez-le-moi, ordonna-t-il doucement, se retournant pour croiser le regard horrifié du sidhe.

— Quoi ?

Anthony saisit une peluche sur la manche de sa veste d’intérieur, attendant que le sidhe recouvre son sang-froid.

— Je pense que vous m’avez entendu, murmura-t-il finalement.

— Pourquoi moi ?

— Vous connaissez Styx, non ?

Keeley poussa un cri étranglé ; à l’évidence, la perspective de retrouver ses amis vampires ne l’enchantait guère.

— Pas d’une façon qui risque de me rendre cher à son cœur, parvint-il à articuler. Il en veut à mon cousin Damoclès pour la déchéance du précédent Anasso et il n’aura pas oublié notre lien de parenté. Il me tuera si je retourne en Amérique.

— Foutaises. S’il vous voulait mort, vous le seriez déjà.

Anthony fit claquer sa langue. Les faes, même ceux qui ne l’étaient que pour moitié, avaient une tendance agaçante à tout dramatiser.

— Mais…

— Keeley, trouvez un moyen de vous faire inviter dans sa demeure, l’interrompit-il, la voix d’une douceur trompeuse. Je dois savoir s’ils ont réussi à découvrir mes plans.

La puanteur de cerise fit grimacer Anthony quand le sidhe lutta contre l’instinct de s’opposer à cet ordre direct.

Une sage décision.

Le vampire pourrait le tuer, mais Anthony… ah ! il amènerait le sidhe à regretter de ne pas être mort… à l’infini.

— Et s’ils ont appris que vous vous ingérez dans les affaires du Conseil ?

Une bonne question.

Anthony prit le verre de whisky qu’il avait laissé sur une petite table près du fauteuil.

Malheureusement, il n’avait pas de bonne réponse.

— Dans ce cas, je suppose que nous devrons avancer notre planning.

Keeley fronça les sourcils.

— C’est possible ?

— Vous semblez inquiet. (Sirotant son whisky, Anthony plongea le regard dans les yeux troublés du sidhe.) Vous ne vous défilez pas, si ?

— Non. Bien sûr que non.

Avec nervosité, Keeley recula d’un pas. Un sidhe intelligent.

— Alors amenez-moi le Chatri.

Après avoir vidé son verre, Anthony le posa et se dirigea vers la porte. Il avait mis le pied dans la galerie majestueuse quand il entendit Keeley grommeler dans son dos.

— Salopard !

Anthony haussa les épaules. Le sidhe n’avait pas tort.

Il était un salopard.
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